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Las civils qui avaient suivi ont gagné ta 
poudrière. Ils en ont te» Sauter le» portas | 
des caisses ont été éveatrées et les homme» 
dû 17e ont rempli leurs cartouchières et 
leurs musettes de cartouche». 

Des coups de teu sont paru» dans la direc
tion de ceux qui ne voulaient pas suivre. 
C*e"t alors qu'une débandade générale s'est 
produite. Les indécis ont Mute le mur et t e 
sont sauvés dans toutes les directions. 

Une autre dépêche envoyée de Béziers. à 
10 heures 15 du matin, & V • Agence HaVbs » 
annonce : 

Les soldats et les caporaux du 17e d'infan
terie qui se sont révoltés sont arrivés a 6 
heures du matin. lis étaient partis à minuit. 
Ils ont quêté en traversant les villages et ils 
se sont massés sur les allies, devant le théâ-

• • w"w»——•———— | jfe ; une foule énorme les a encadrés et leur 

P
., „ . — - 1 donn« des secours Chaque compagnie s'est 

«invocation d'un Conseil extraordinaire -J, a emplacement indique par un 
des. ministres. — Décisions du gwf " r - - M -

verncmcnl. — Les soldats révoi-

'imrt au fti* cl leur rentrée à ta caserne. 
On dit au oenérai que l'apaisement 

•pourrait se taire sur celte base. 
Il répond qu'il ne connaît pas cette si

tuation. Le colonel est resté à Agde et 
lui ne peut communiquer ce voeu aux 
autorité». 

Les événements tes plus grave» sont à 
redouter. 

La population fournit des vivres aux 
soldats. 

Déclarations 
de M. Clemenceau 

son dévouement indéfectible, et devant les 
meStaree ui-iuaUftataao d'une répre«e>on in-
fuetifiés,U proteste avec la dernière énergie 
contre les poursuit*» Intentes» à Albert et à 
ses compagnons \t latte. 

Le eooiité, aeeument la lourde charge 
d'une Mioc-^sion difficile, revendique naute-
ineat 1* pé.-i leux honneur de porter le dra-
l'f au de la défense vitioile et en accepte, 
d'ors et déji, toutes les responsabilités. 

Comme premier but à ses efforts, le 
comité va «attacher, tout en poursuivant S I R - — -
propagande dans les départements viticoles ] B a s " 0 -
élolimes, à constituer sur des bases solides, ' 
légales et durables la • Confédération gêné' 
raie des vtjmefons du Midi ». 

En atténuant d'av>ir élaboré et étudié 06 
vaste projot, le comité d'Argeliers décide, 
quelques Jours après ie vote final par la 
Chambre dus mesures adoptées, de procéder 

adressé l'appel MÉ-eol à la p o p o t e * » par-

^ f ^ P ^ a n t e h t a attentat Çonsonunéoatte 
nuit c o n t r e * prtCediare ^ J l ^ ^ l ^ 
taies doit être te premier et ^ d e r n - e « t e 

CsOe sou» eus pression oe qu-~—° «»""=»-1 du violence oaOlBUs par ÛOS J » 1 ^ * ™ ^ ' 
tanulnd Pénèlrem sans encombre e t Jettent p a r te désordre tous ^ m p 1 1 0 ^ 1 ^ ^ 1 ^ ^ 
Are piirressiir les f eutres Intérieures. Pen- Sabiemettt swtre « n e » qui a pour elle la)ue-
dartf ce temps la foule se pressa «or te quai i U o o e t ie r » droit. £ £ 2 ^ » » « g A S 
Sodi-Camot. Vers dix heures, un groupe da 1 ua ixéaa pire que la. mesère, c e s t la nioeuse 
manifestent* sa met en mesure d'enfoncer la I g,verre civile. 
grande porte de l e prélecture donnant SUT la ** -• —--• -

de la prêt echire, IMis s«r les lam-
wriques qui éoieirent 1e poète. La rue 
rttsoture est plonge» dena l'céeeurité 

le plus œnbiëte. 
Bientc: l e porta cochére de la préfecture 

cède sou» «A» pression de V**V** « * ^ e » ; 

! 

tés posent des condit ions an 
P iés ident du Consei l qui 

n e vent rien entendre . 
Paris, 21 juin. «•» P è s qu'il a eu con 

na issance des événements militaires de 
Bézie is , M. Clemenceau a convoqué tous 
ses col lègues en u n conseil d e cabinet 
qui s'est l enu an ministère de l'Intérieur 
et qui a duré jusqu'à midi et demi . 

A l'issue de ce conseil , M. Clemenceau 
BOUS a tait les déclarations suivantes : 

— Il est exact qu'un certain nombre 
(l 'homme» du 17* r é g i m m t d'inlanterie, 
qui av«u été envoyé de Béziers à Agde, 
s e sont mut inés et sont rentrés à Bé ï lers , 
c e matin. Ils sont au nombre de 300. 11 
n'y a, avec eux , ni officiers, ni sous-offi
c i e r s : d e s caporaux seulement , n 

— Est-ce qu'Us sont entres a Béziers 
mus ioue e n tête ? 

— « Non , avec des clairon* et d e s tam
bours. Ils sont maintenant sur la place 
principale «le la ville, l e s faisceaux tor-
m é s . Le3 habitants leur apportent de la 
nourriture. » 

— Y a-t-il eu , ainsi que l e disent cer
ta ines dépêches , une col l i s ion avec l e 
81" d e l l u n e ? 

rangea à un emplacement indique par un I y ^ " " ^ ™. *•»»»"»»». 
écriteau. Us ont formé les faisceaux et peu ^ r a s u r tea l a o i u l e a '"acceptables de cette 
de temps après on leur a apporté de la paille • - - -

04au. 
Ils brisent tes deux battants, en jettent on 

dans la Baa-e et entrent tranquillement dans 
la cour. 

ON MET IX FEU 
Li." bras ée de paille dans un réduit, une 

_, __ lignée de soufre et l'incendie est allumé. 
Chambre des mesures adoptées, de procéder ! t* 6 ~urleux qui assistent à ce spectacle ap-
entre tous les comités fédérés a un referen- I P'audissent, croyant que c'est là une petite 
- — — . . . , , .„».,„ .» .»«» I manifestation de mauvaise humeur et que te 

ttti ne prendra pas d'extension ; mais l>ien-
sur laquelle ils couchent. lies soldats sont 
harassés de fatigue ; ils ont tous leurs car
touchières remplies da balles. 

À S heures, M. Hicsteau, président de la 
déJépstlon municipale, est venu proposer 
aux soldats de «e rendre à la caserne leur 
promettant le pardon. Il a été hué et les sol. 
data ont demandé le départ du 81e d'infan
terie. 

La foule arrive des villages environnants. 
Quelques personnes se dispersent, il reste 
500 soldats sur les allies. 

Gomment se produisit la révolte 
Dautre paît, on télégraphie de Béziers : 
Une parti' du 17e de ligne, qui avait été dé-

placéo de Bésiars à Adge, s'est mutinée cette 
ruit. 

Une patrouilla da gendarmes ayant arrêté j et ilîimériies, ie comité u .11 n - iu s r 1 " — 
un soldat hier soir, la foute a pris lait et eau- contre l'envihissement par des troupes trop 
se pour la soldat, s'est portée vers la caserne nombreuses d'un pays revendiquent son seul 
et a débauché l'une après l'autre les compa- , croit & la vie et estime que pour l'instant 

Lee réponses & ce rer-'r^idum constitue-
rtnt te cahier de nos revendications, cahier 
qui fermera 1a base de notre action Inlassa
ble et dire, te raison de notre lutte. 

Notre action «t notre lutte n'ont qu'un 
bv.t : vendra notre vin pour avoir du pain 
sur notre table. Pour y arriver, tiou9 avons 
tait te sacrifice de notre existence et de no
tre reoos. Nous lui faisons d'avance, s'il le 
faut, celui de notre lib=irté. 

LE COMITE N° 2. 

T é l é g r a m m e à M. Clemenceau 
D autre part, le comité d'Argetiers n adres

sé hter à M. Clêmenoeau te télégramme sui
vant : 

« En présence d?9 événements sanglants 
cré*s \*t les çxcès policiers. Infligeant 4 no
tre ma heureux pays des deuils trop émets 
*t ItïiméMtés, le comité d'.Knt»'iers proteste 

U ne tS'jt pas que te sang français paisse 
être répandu par des Français sur ta terre 
roua-iltonnaiise ; aouvenoos-oous qu'en pro
nonçant un cri de haine imprudent, noue 
OohtfibUierons peut-être dans l'état dlrari-
tation des esprits, à ouvrir te tombe d'un 
parent ou d'un ami cher. Faisons en pré
chant l'apaisement et te calme œuvre de 
tons patriotes et de bons oitoyer*s„ Vive tou
jours la République 1 M 

A Montpellier 
Nouveaux «t complets renseignements sot 

tes troubles de Jeudi. — Coups de teu 
Urés sur les soldats. — Charges 

de dragons et de soldats du 
génie. — Nombreux 

blessés. 
Comme on l'a vu, hier, à notre Dtrnièr* 

Heure, la soirée de jeudi a encore été mar
quée par des troubles graves & Montpellier. 

En vue de maniiestations, de très sévères 
mesures d'orUnj avaient été prises. Dès 
huit heures un escadron du 13e chasseurs et 
le 10e régiment de dragons déblayent tes 

_.. r — -—-» - abords du palai? de justice. Puis fes dragons 
Cest que les sapeurs-pompiers ne peuvent l vont garder la préfecture. Les chasseurs (ont 
pas arriver sûr les lieux du sinistre : Ils es- 1 le va-et-vient dans la rue Nationale, pendant 

•» ™~mrwj h Ineen- I crue deux compagnies du 75e se placent da-

onies. 500 hommes se sont mis en marche 
aussitôt. Ils sont arrivés ce matin à six heu
res, à Béziers, musique en tête, avec leurs 
caporaux, portant le fusil la crosse en l'air. 

Un caporal ms dit : 
— Les hommes ont tout brisé hier dans tes 

casernements. Le colonel nous a exhortés au 
calme ; le* officiers aussi. On n'a rien voulu 

te s^ul moyen d'éviter de nouvelles effusions • • t 
d.; ssng consiste dans 1* retrait immédiat de I rebrousser chemin. 
rèJ4rr#n;s surexcites, d» policier* et de brl- I A •* Ptec> Labor 
Rade« d'agents excitateur? 

f"'l la torche est portée à quatre endroits dif
férents, toujours du côté du quai, et les qua-
tre foyers d'inoendic sont alimentés par tes 
planche* qu'on y jette. 

Le> manifestants montent au premier éta-
ee, s'emparent en pa-sant de l'épée dn pré
fet, puis par l e . fenêtres lancent dans te 
cour tous les objetr qui tombent sous leurs 
mains : chaises, armoires, tables, bureaux, 
portes, papiers, etc. Un charreton qui était 
dans une salle de débarras est porté dans la 
fournateo, qui prend des proportions vôrrta-
bteinent inquiétantes. <• Quel épouvantable 
malheur ! » s'écrient Jes Perpignanals mas
sés sur tes quais. M. Dautresme et s e fa
illir, s e t dans l'immeuble. 

LES POMPIERS NE PEUVENT AGIR 
Q'i'attend-on pour les sauver ? Qu'attend-

t.n pour essayer de préserver les archives t 
Cest que les sapeurs-pompiers ne peuvent 
V«as arriver sur les lieux du sinistre : Ils es
sayent bion d'amener ieurs pompos à tocen 
die par te Tuai ou par la rue de là Préfecture 
Poini lnutiiv ; des groupes de manifestants 
se portent a leur rencontre et les obligent à 

I d e f}Un e - I calme ; les officiera aussi 
— a C est i n e x a c t Le Si* d e l i gne est entendre. Les civils nous disaient de rester, 

rn lermé dans sa caserne avec ordre de I Nous aveas voulu rentrer à Béziers. Alors 
n'en pas sortir. I le colonel a dit que puisque nous étions tous 

» ljes mut ins du 17» s'étaient d'abord révoltés, il ne lui restait qu'a faire son de-
rendiu â leur anc ienne caserne occupée *oj*- . . 
par le 81" v e n u de t lodez pour remplacer I D'P^s leur arrivée«Bérlsrs , tes mutins 
le 17', dont on n'était pas sûr. iFs ont 
é m i s la prétention d'en déloger le 81* et 
d e réoccuper leur anc ienne caserne. 
Cette tentative n'a eu aucun succès . » 

— Qu'a décidé l e gouvernement ? 
•>— « De n e pas céder à l 'émeute, e n 

Ei cune façon. Les mut ins du 17* m'ont 
it poser des condit ions . Ils m'ont de

mandé de retourner â Ande, ma i s à con
dit ion qu'aucune m e s u r e discipl inaire 
Rp serait prise a leur cqard. i'al refusé. , 

s m'ont fait demander ensu i te de rester : 
ft Béziers dans leur ancien casernement , 
l'ai refusé également . Je n'accepte au
cune condit ion. 

» U s c o m m e n c e n t maintenant, ie crois 
s comprendre la gravité de leur acte. Ils 
étalent partis d'Agde, débauchés par U 
populat ion, qui avait envahi leur caserne 
e n disant qu i ls Iraient à Ma r bon ne pour 
tirer sur l e s cuirass iers . Ils s e sont ar
rêtés a Bérlers . J'oubliais >1e vous dire 
qu'avant d e quitter Agde, Ils ont pillé 
n n e poudrière et qu'i ls ont chacun 200 
cartouches. » 

— Et dans l e s autres vi l les , y a-t-il du 
nouveau ? - " 

— « Tout est ca lme ail leurs. Narbonne 
CM «mintrnnnt ca lme et 11 n'v a plus d e 
troubles à craindra. Les précautions ont 
été pr ises pour q u e l e s o b s è q u e s d e s 
Victimes aient l ieu s a n s amener de nou
veaux incidents . 

» En s o m m e , dit M. Clemenceau e n 
terminant, la s i tuat ion — s i l'on excepte 

' fa mutinerie du 17* de l tone — est b ien 
mei l leure qu'hier et avant-hier. 

a Je l 'exposerai à la Chambre, cet 
•près-midi — car fe réc lame u n e discus
s ion — et }e "lemanderet u n vo l e d e con*-
fiance, qui m'est nécessaire . » 

hmm toseig«its 
sur la désertion da 17e 

x.' «t Agence Havee • qui, à «ne heure 
lirente, annonçait que c'était seulement un 
twtallloin du 17e ffm avait déserte, revient 
maintenant sur oeMe version. 

KHe nows communiques, en eitet, les télé
grammes suivants à ^ heaves : 

« Agde. 21 juin, 9 h. 30 matin. — Après 
l'appel .hier soir, une mutinerie s'est pro
duite parmi les tommes du 17e d'inlanterie 
cantonnés à la vieille caserue. 

Les deux compagnies logées dans ce bâti
ment se sont dirigeas sur le couvent de la 
Nativité avec leurs armes et ont forcé les 
hommes du bataillon qui étaient couchés à 
tes eeivre. 

Les «lx compagnies se sont transportées à 
la nouvelle caserne. Elles étaient accompa-

ront réunis devant le théâtre. Le lieutenant 
colonel du 13s chasseurs à cheval les a invi
tés à revenir à la discipline ; ils ont fait la 
sourd? oreille. 

Les mutins sont entourés par la foule, les 
gibernes pleines da cartouches a balte prises 
à la poudrière d'Agde. 

Des civile leur apportent du pain et du vin; 
ils mangent ot boivent. Certaines personnes 
tout la quéte~parmi tes Biterrois accourus et 
remettent l'argent aux caporaux. D'anciens 
militaires qui assistent & cette scène pleu-

I rent comme des enfants. L'émotion est indes-
[ criptibL. 

A la placi Laborie, un d4vld->ïr est rejeté. 
Dans la rue de la Cloche-d'Or M.Casteil, pré-
aideM au tribunal oivll, veut prêter main-
tattv & des pompiers qu'on refuse de laisser 
passer. 11 est bousoulô et oh lui prend sa 
canne. Pendant plus a* trois quarts d'heure, 
les manifestanU restent maîtres de la pré
tectare .sans qu'aucune pompe puisse com-
bettrs l'incendie. 

ARRIVEE DES TROUPES 

I
Un oerdon de trouves du 53e: d'infanterie 

arriva sur 1 quai, mais sa présence l'est T>M 
sutnsamnvent efficace pour permettre l'aocè3 
de» accours. 

Incendie 
DE LA 

Préfecture de Perpignan 
ssire central assommé.— Les mandes 

tsnts envahissent la préfecture et 
l'incendient.— Charges et blessés. 

Perpignan, 21 juin. — De très g-aves moi-
deals se sont produite clans la soirée d hier 
jeudi. 

A partir de huit heures, une grande ani
mât on rùgne en ville. La population est très 
surexcitée.Lue foute évawiée 4 p-usieura mil. 
liers de personnes ae tient devant La pretec-
tur- et lo? r-aes ivoMoentM. IVe nombreux 
cris : <> A baa te préfet '• A bas Oeinenoeau ! 
A bas Pic jiiart 1 » se font entendre et août 
accueillis par de vifs applaudissements. 

Bientôt on M u borne plus a ar>r. Un 
caillou torr.be sur 'me fenexe de la préfec
ture. C'est ie 3i(mal de l'émeute ; on dépave 
la rue pour avoir des munitvCtfks *t on er.ter.d 
l.>s carreaux de? fenêtres, criblés de pierre», 
tomber en éclat?, aux vivats de la foute. 

Une o ,tre depVcne* datée d<> Metate 21 juin I ^ h ^ S f U P° r t * * * * " q u ° n "" " 
""inickirit ce teMivps, la fciW dftvi^ni hou-

Collision avec le 8 1 e 

Démission du lieutenant-colonel du 13.' chas 
seurs à cheval. — L'état d'esprit de la 

population. — Les mutins refusent 
de se rendra 

S heures 30 du matin .apporte les renseigne
ments suivante : 

Béziers. 21 juin. — Cette nuit, on »»slt en- i 
vové le Blé de ligne avec .'es gendarmes au- ' 
devant des mutins. Mais ceux-ci ont chargé 

| leurs armes, ont tiré en l'air pour an-Mer 
[ les troupes marchant à leur rencontre, puis 

ils ont cri* que si on essavalt de les cerner 
fis feraient teu sur quiconque approcherait. 
Alors on ieur a laisse le-passage ubTe. 

Tous les mutins déclarent que s'ils ont ^ris 
la clef des champs, c'est parce au'ils ne veu
lent pas être appelés à tirsr sur leurs oarents 

— J'a su:- moi 26P cartouches, déclare l'un 
d'eux Voil& mon gouvernement n. 

Le lieutenant-colonel dn 13e chasseurs a 
cheval, qui vient do démissionner, vient de 
s'entretenir avec tes mutins qui sont toujours 
massés sur te place. 

Un3 déletialfon civile vient Hé se rendre 
chez la généra' pour lui demander de taire 

S
ertir le -Me de Béziers. En somme, l'état 
'esprit de la pomilatlon est te suivant I que 

te gouvernement retire tes trounes qu'il a en
voyées dans le Midi, qr.'il remette ch^tue rè-
g'ment à sa place, et l'ordre se rétablira. 

M Palasy lit aux soldats une dépêche qu'il 
dit orfïcie".le les Ihvltant à renanner leurs ca
sernements et assurant qu'il sear sera par
donné. Les mutins se consultent et, à l'un nl-
mlté. refusent de se rendre. Leurs familles 
sont venue- les rejoindre et dorment à cftté 
d'eux sur un lit de paille étendu sur la place. 
Tout autour veillent des sentinelles volon
taires 

A dix Heures et demie de« cotnpaimtes dti 
21 colonial arrivent pour barrer les Issues 
de ~ Drétecture et retenir la foule. 

L'arrivôo dee gendarmes a cheval permet 
enfin aux pompiers de mettre ieurs pompes 
• a batterie. 

CHARGES DB CAVALERIE 
Un0 première cbarge de gendarmes & ehe 

val. sabre a-i clair, est ordonnf'•> en face du 
cercle militaire. Ellr suit te quai de 1 Pré
fecture, i rue d'.Msace-L^TTair.", !a place 
Laborte «t la rue de la Lr>ïf t^es man'fes-
tanu !'>nt dispersés sans difflculte et sans 
acc.dentf "••^•^al 

que deux compagnies du <ae se placent de 
vant te palais. Toutes les rues des alentours 
ont été sablées. Les autres troupes sont con
signées. 

A neuf heures et demie, une colonne de 
manifestants se forme sur la place de la Co
médie. D autres manifestants qui avaient es
sayé de p&33er par les boulevards pour aller 
au palais st qui ont été refoulés se joignent 
à cette colonne. EU» monte devant te Pey-
rou, cassant les vitres des lanternes, criant : 
« A bas Clemenceau t Vive Marcelin l » Elle 
est refoulée, reprend les boulevards, vient 
sur la place de la Comédie et veut entrer 
dans la rue de la Loge. Les dragons descen
dent de la place de la Préfecture et se ran
gent, pendant que des sections d'infanterie 
en rëse#*e dans les monuments publics vien
nent successivement barrer toutes les rues 
parallèles. Lu colonne des manifestants gros
sit sur la place de la Comédie et fait évacuer 
les terrassas des cafés. Des groupes ont pu, 
par les petites rues où. les patruuille* sont 
uiiiiciles a faire, arriver dans la rue Natio
nale. L'infanterie veut la déblayer. Jusqu'à 
ce moment, la fouie était assez calme, malgré 
les cris. 

COUPS DE TEU 
Subitement, a dix heures, trois coups de 

feu éclatent, tirés sur les dragons qui son! 
rue de la Loge. Une pousée de manileslarils 
s» produit de la place de la Comédie vers 
cette rue. Les dragons reculent légèrement ; 

s'eat tendu le terre en tombant de chevaE 
Le lieutenant Potier est tombé également 
atrée son cheval et » été prie sons lui. Plu
sieurs dragons ont leurs casques détoncéaJ 
L'un, d'eux qui faisait ie tour de le nette pour] 
en expulser les manifestante a été jeté a bas) 
de son Cheval et légèrement contusionné; 
une vingtaine de personnes Insultent le cava
lier ; des coups de canne sont donnés ad 
cheval ; d'autres citoyens s'interposent et em
mènent le cavalier dans une ambulance. Uoi 
sapeur du génie est frappé à la tête d'ua 
coup de pierre. Un autre reçoit un pavé a tel 
jambe. Parmi les civils un jeune homme de 
dix-huit ans a reçu un coup de sabre an 
bras droit, un autre de vingt ans on coup de 
sabre au front, un troisième un coup a le 
tête et au nez ; un vieillard de soixante-
douze ans e reçu au aras et au coté demi 
coups de baïonnette ; Mme Poitevin, âgée dé 
trente-cinq ans, en voulant traverser Ta rue 
de ta Loge, a été renversée par des cbeveafl 
emballés sans cavaliers et blessée à la tête. 

Huit arrestations ont été maintenues : trois 
pour port d'arme prohibée ; l'un des arrêtée 
avait une canne-fusil et cinq cartouches. Ces 
arrestations ont été opérées après sommai 
tiens et chargée. 

Toute la soirée a été caractérisée par des 
collisions suoeassises de groupes de mani
festants avec les troupes surtout avec la ca
valerie. Les manifestants passaient par les 
petites rues caillouteuses et en pente où ils 
cherchaient à attirer les dragons ignorant 
les lieux. Une patrouille s'étant aventurée 
dans la petite rue de le Vieille qui n'a qaâ 
trois métrés de large, a reçu des pierres la»-
cées d'une fenêtre. L'officier n ayant paa> 
avec lui dé commissaire de police ne-voulttt 
pas faire pénétrer sas hommes dans le mai
son. 

On a compté qu'une quinzaine de coupa de 
feu avaient été tirés et les officiers affirment 
que ce ne fut pas par leurs hommes. 

A minuit dss patrouilles circulaient eûcorej 
refoulant de rares groupes. 

pai 
dif 
na 

J 

Pendant la charge, tes pierres plenvent Ç'ni-i ? ° n t désarçonnés. AU milieu de la foule 
STJ- tes gendarmes. } " <-'-«vaux partent seuls à fond de train. 

Une ôVuxïèm. c>arsfe e=t rjrrdemnee dan" &«"* chevaux seront a minuit retrouvés sur 
m ruo d- la Prét^turè. en taie de la poste, te route de Lattes, un est arrêté place de la 
Les s^darm ~" * •*- *A •"'"•r «nr les ! Comédie. Deus dragons ne pouvant maltri-
coloni ^«-i..., f o n H 
ture 
cri* pou 
Ber.darmeJ. , 

• i*. _» : , ~ ~ „ ,— , * • I " L'i curieux, M. Philippe >fc*l. reçoit un 
•ergent du -J4e cokmal qui se dirige eg^., ( . p n t de sabre a la main drtvte: sa 
la préfect-.vre est violemment pris à ] blessure a'esl pas sérieuse. Lf pub'.ie qui se 

leuse sur te place Laborie et >u»qu'» la LOB*. 

MANIFESTE 
~* BBS' D U 

Comité d'Argeliers 
Le n W e a u t W M TMmUm communi-

oue la décoration Wiivante : 
« Le comité d'Araelic-rs artreesé û.!?"8 , -^. 

• ^ T W B f f J d ^ s T e r c h a n v j S S M £ J g f g f f i g S S W a S ê a î S K n \ 

I r>ai t:e par quelques personnes .qui unro-
sent qu il va demander 1 ordre de faire «ntar-
venir te troupe. L'opposition da cpi*1.7ues 

i aourageux citoyens l'empêche da s a » uo 
[ mauvais sort. 
1 A un moment donné, M. Sévère, commis

saire central, se porte devant ta porte oo-
t chère de la préfecture. On le reconnaît, or. 

le conspue : puis des bousculade? se produi
sant cl il est acculé dans un angle du porche 
Pé'Ublcmont il peut sortir de cette impasse, 
tan'tis que les horions pleuvetvt «i!r sia tête : 
il arrive à moitié assommé devant la porte 
du tirand-HûIel où il peut se réfugter. 

Derrière lui les earçons de l'hôtel termont 
la porte, mais les assaillante furieux oonti-
r.u»:nt à oonspuer le oornrritesatee central. 
bn ant même les vitrages de la porte eu 
Uraiid-HôteL 

Quelques minutes après cet incidient. ar
rive M Pûrtaliw, commissaire de poPre. 
Prèvoyarn le danger qu'il va coutir, on l'en
traîne hors de la mêlée. Tarot de bruit attire 
le HénérvU de division ttertrand. qui en te
nue, et avec son officier d'ordonnance, ar
rive au milieu des manifestants, a l'entrée 
de te rue de te Préfecture. 

D déclare qu 5 serait reprettaite d'occa-
sk roter un conflit entre la population «t la 
•troupe ; qu'en conséqwtioe, U e«st résolu à 
n? faire S'.riir tes soldais rroe I I T I néc**-

, site. Puis il invite tes manifestants à rentrer 
ctnv eux. 

On l'acclame dfaAiteint phis qo'il a ronqn'o 
mi milieu de te population de vtvee .««yrnrm-

| th^ea. r>«3 cris die « Vive l'armée 1 » se font 
entendre 

M. Tarrerie, edijotnt dérntesionmvriv M 
•ant fonctions de maire, hareminxie la fouie 
et 1 invite au calme. On te porte en tricrnph-
et tout aecnlile rwutTer d«ns l ordre. Ntelar^ 
les cri« de « A bas Cleimeiioeau t » hes Hn-
menrs s'attiédissent et les rassemblernent" 
se dissipent, 

LA PREFECTURE ENVAHIE 

C l » . -

place 

Cependant quelques manlfeartamla conti-
rrues»'. a jeter des cailloux non seulement sur 

vt sur tes trottoirs de la place Laborie, . 
?" ; les gen'larme*?. En repassant sur la ! de feu 3ont tirés. Les OTagoi 

!••«« d. la Loa*. I» IJeutanant qui « ordonné , demi-tour pour remonter la ru 
ia charge est hué. I clair, chargent dans la rue N 

LE PREFET OEUVRE 1 "*** a"" l t '"» i 'hem. Des man 
Ixtrsque te; officiers pénétrent dans la pr?- ' 

tecture, ils se rendent immédiatement dans | 
l'appartement du préfet. M. Dautresme les 
aeoueille ave un véritable soulagement. 
ténia Dautresr.v-' et ses enfaxits sont autour 
de lut, depul"; de»» heures, affolés, ne sa-
chanl que faire. Le préfet se fait ïmmédiate-
incn'. >>S)0orter jusqu'au bureau oentra! des 
téléphones où il demande la communication 
ave". Paris. 

BLESSES ET DEGATS 
Au entera de- incidente d'Uter soir.plaoe de 

la Loge, 'in gor>larme a été désarçonné ; 
mais U ast remooU inimédlaitement en sel>. 
sans avoir eu aui^an mal. 

Un caporal du i!*e d'infanterie ooloniele a 
été blessé uu-desàus de l'oeil droit d'un coup ! 
do coup-de poing américain. 

Le ser>j<in.t Servelo .de la compagnie de ' 
snpeurs-pomipiers, a reçu une pterre de la 
grosseur da poins. Le projectile s'est abattu 
sur s»jn casque. 

Les déifâU caus.'-s a la préfiecture sont év.-,-
^ à 70 U)0 tranas. 
Le grand salon de réeepti<im a été entière

ment su-jcigé. Toutes jes vjitres diu tnreea 
du préfeit sont brisées. Le local rentermoii't 
la machine 4 désinfecter est totalement 
brù'e. On <*jt que la IIS» tllee eHe-ménie se
rait Uors d'usage. L'appartement occupé par 
la xmoierae ,qMi ûomne sur te quai de la Pre-
(«^tora, éôt compH'Hement: brute. D'autres 
piïces sont détériorées. \ 

Lies pompiers se sont rendiM martres «tu 
feu a uno heurt» rt domie da m.i'Mi. 

Toute la rinv' te préfecture et tes rues aroi-
sinantes ont été tardées nil1i<4iircrncnt pur 
le Me d'infanterie coloniole rt ie Ô4e «Je ligne. 

APPEL A LA POPULATION 
Perpignan, 21 juin. — M. Tairrône. eidjoint 

dsa iaaiionnaiire faisant fonctions de maire, a 

CHARGES DE DRAGONS 
Le4 dragons botte à botte déblayent lente

ment la rue de la Loge. De nouveaux coups 
de feu 3ont tirés. Les dragons font alors 

' *" -ue et, sahre au 
w- . . , la IUC Nationale et la 
rue Saint-Guilham. Des manifestants obs
truent ce9 rues en y entassant des matelas, 
des chai-es. 

Il est dix heures et demis». On croit avoir 
déblayé les alentours de la préfecture. Mais 
les manifestants se sont embusqués dans les 
halles, ont réussi à en sortir tout le matériel 
et a dresser une sorte de barricade à hauteur \ 
de la place aux Herbes, sur laquelle donnent 
un« façade latérale de la préfecture et le der
rière de 1 hôtel des postes. Des manifestante 
massés derrière cette baricade lancent sur 
la Iroupe des poids de un Kilo, des fléaux de 
balance. Puis des coups de («u éclatent. 

CHARGE DTNFANTERIE 
Alors avancent deux compagnies du génie 

baïonnette au canon. Les trois sonneries ré-
glainontairaw sont effectuées. Devant l'atti
tude hostile do la foule on a hésité un instant 
avant de faire charger. Cependant, il a fallu 
y arriver. Au pas de charge, baïonnette au 
canon, soutenues par les gendarmes,tes deux 
compagnies du génie se sont élancée3 à las-
saut de la barricade. Elles l'ont renversée. 
Mais malheureusement il y a eu des blessés. 
J'ai vu moi-môme un sapeur du génie tom
ber: il a reçu une balle dans la cuisse. Dans 
te foule, ce sont des cris, des pleurs, des hur
lements. 

Sur la place de la Préfecture que sillon
nent les dragons, se trouvent le procureur 
général, ie préfet, les colonels. Au parquet, 
est une permanence que dirige le procureur 
avec ses deux substituts et le juge d'instruc
tion M. Aape, qui interrogent aussitôt les 
manifestants arrêtes. 

LES BLESSES 
Pendant ce temps, dans des pièces voisi

nes transformées en ambulance, sont soi
gnés des blessés militaires. 

A 11 heures, on en compte cinq. Le pins 
grièvement atteint est le cavalier Mouton qui 

Au Conseil des Ministres 
F A U X BRITT DE DEMISSION 

D E BfUAND 
flomma on l'a vu plus haut, l e s rtrifl1*« 

très qui ne devaient pas sa réunir au-
jourcihut ont été exceptionnel lement 
convoqués à midi par M. Clemenceau, 
pour tenir, au ministère de l'Intérieur, 
un court conseil da cabinet, motivé par. 
les événements survenus dans la mat* 
née . 

M. Clémeneeau a communiqué à ses 
cnllesrue3 les renseignements qu'il venait 
cîe recueillir sur la tentative d e séditiort 
militaire survenue dans una partie dJ 
17* l ég iment d'infanterie. 

Voici la version officielle sur C*t Svat 
nement . 

On sait que ce régiment était pKmiUv»! 
ment en gurnison'à Béziera t i q u e paf, 
rr.e-ure do précaution, il avait été tau 
vové à Agde. 

Cette nuit une partie, du régiment a a t i 
( ébauchée par la population d'Agda qui 
a pénétré dans la caserne et a détermina 
son hommes du r i m e n t à manquer a 
teui devoir. Ces 300 hemmes , après avoitl 
pillé la Doudrière pour se pourvoir d « 
munitions ont quitté Agde pour fetouts 
ner à Béziers. 

Aux approches de celte vi l le Uh géné
ral prévenu !-'est porw au-devant de* 
mutins pour ossoyer do les ta l ïe ténireé 
dans ls devoir. Sas exhortations ont e t* 
V3ines. Les 300 h o m m e s sont ontrea k 
Béziers où ils rampent, les fusils formés 
en faisceaux. En quittant Agde, Us ant 
prétendu qu'ils voulaient aller à Nais 
nonne \an?er la population de cette vil** 
en tirant sur lee cuirassiers. 

Vue lois a Uéxier», ite ont manitaaaf 
l'intention de rentrer dans I ordte S la 
condition qu'on les maintiendrait dan* 
Cctle garnison ot qu'on ne prendrait p a s 
de mesurt s individuelles contre eux. 

Le piés ident du conseil, prévenu paft 
téléphona par le sous-préfet, a déclaré 
qu'il n'admettait pas que les -oldats mue 
ti né* pussent poser des conditions quah 
conques . De» ordres ont été donnés a f 
général Bailloucl, commandant la i<T 
Corps daritiée, à Montpellier, pour qu'ai 
piit toutes les mesures coercsUves, pro
pres à faire cesser cette sédition. 

Le général Bailloud est parti en cheni i» 
dp fer pour rejoindre Béziers avec dea 
trcupes ; mais la irain a dû s'arrfileif a n 
route\ les rails ayant été enlevés "ur u * , 
certain point du parcours. Le géûérail' 
tîailloud s'est alors mis en devoir de ga
gner Béziers r>ar un autre chemin avals 
les renforts d'artillerie qu'il e m m e n é ave» 
lui. 

A NAÏIBOWE 
En dehors de cet événement, le pr8e*> 

dent du conseil a informé que ce rualio 
l'ordre matériel était réfehli ?t Nafoonneu 

Aujourd'hui doivent avoir lieu les ot* 
ï èques des vie l imes tuées avant-hier. 

Des ordres ont été donnés pour grott< 
per les (roupes sur un point (léterniiné^ 
par mesure do précaution, mats poul 
éviter ciu'elle9 se trouvent en ^ntafitaVtBti 
le c'ortcHge qui suivra les cercueils . 

Le loiiboil s'tat occtipé du débat cTaûV 
iourd'hui a la Chambre.. Si l'on était tan-
ié d'ajouiner les interpellations, c o m m e 
noua l'indiquons plus loin, la cabinet de
mandera formellement, qu'elles soient 
maintenues ot insistera pour obtenir ut» 

V FIEVRE D'OR 

* „ , „ ,-, mnins l — Vous accuse» votre malheureuse 
le* j'aurais ctde un jour ou 1 S ' i ^ f u f p i u s vous avez tort. Ce n'est, pas elle qu 
d? prendre un porV auquel i ai sonfie piu> | 
d'une fois... Enfin, où suis-je ? 

, prendre un parti auquel j ai ~ " » - •- pable... démence du malheureux s'éleva J u ;^ u '* '" 
une fois... Enfin, où sms-Je ï » ~ _ Q u i aoTlc T fureur aveugle. 11 en v i n t a rêver J » crime 
Elle «ut un navrant sourire. { n € _ T_m a u t f e dont je vais vous raconter i ^ V ^ b a r r a s e e r de « t''f t

ob ie*5 ,'? I}i0uv8. 

=t«T» éternellement souillée ! Je suis pei f B M i f u , I r^ , , . , ' . , . « raison. Vous comprenez, n c » w 
Dans une maison wui ** =—.U^mVilre 

mouria Jamais en moi et dont ma mémoire 
restern éternellement souillée ! Je ^J P?r 

dueVnetrie dans l'ettime des autres, 'et plus 
« l Coredans la mienne !... M t o ' ^ J 1 ^ 
> . rues de Paris les é g w U . le t r o t t o ^ J 

vous appelait, elle vous pieu-. mière illuminent vos traits qui mppellaat 
—» ,.„....A („n* Aa larmes que 1 ceux de votre mère si profondément gravés 

pendant ces | dans son âme.. aBaBaB] 

fessidu. 
Mai9 avec quelle angoisse ! 
C'était pour lui le suprême expiai-ion-. 
— La jeune femme, adora blement belW, 

PAB 

Charles MEROUVÎSL^ 

j^r j j s fgvnt PARTIE 

L'Enfer de Paris 

les rues de Paris, les égouts, le ^^^L^Vat — La jeune femme, adorsblemenl belle, 
de plus vil «t de plus Immonde, j « " Ç a r ^ a ^ mie vous ave2 vue tout a l'heure et qui vous 
le stigmate ineffaçable, eU pure ençor^ P^J_ ^ t t e n d l e g y e u l p k r t n 9 ^ larmes, s'appelle 
être parce qu un hasard m a sauvée ue Madeleine d'Arviile. Son père, un président. 

KKXTt 
Vtie de bonheur. . . 

F.ii-ct rju'an» mare peut renier son enfant, 
r livrer sans défense aux dangers qui 1 at
tendent, quand il est seul et sans guide ? Tel 
n été mon sort, cependant 1 Enfant, j'ai vécu 
mn« perent», sans amis, sans protecteur, 
élevée par des mercenaires auxquels on don
nait Se 1 argent pour m'entretenir ; jeune 
vile, j'ai'vu mes compagnes s'éloigner de a*t* 
en m'appêlent b&tarae et sans famille. Ce 

ii«.;i. Plus grande, obligée de me suf-
i ~* 'l'ai subi toutes les hurnwatlao* qpk pen-

-"i fîPtrir une àme, altérer une pureté, lee 

être parce qu'un nasaru m a J ^ J A r îea'bai. 

S e r r d ' u n e ' m ^ ^ ÏÏS£?™£*& 
d i ^ o)ue j'en suiiindigne et quds ma^brd 
lent 'a face. Voila ce que cette femme a lait 
de moi ! Et J « ' Y ^ U ^ r n l u 9

a c ^ c œ u r plut 
peur pas, général. Je n ai plu» oa ^ ^ ^ T 
de jeunesse, plu.? d'honneur ! Et le Donne 
dont vous me parle* peut venir s il veut... 
n'est oas fait pour moi ! 

oTj'elle avait reçu*- *rn ée surtout dea soau 
iureq qui a%aient rejailn = •• ' ;•;;.•,' , 

"*,&$£ " * ™ 'i M * * " »"""* 

._, _ .st-ce 
odieux et 

Madeleine d'Arviile. Son père, un président 
un magisrtrat, le comte d'Arviile, riche et ho
noré, possédait en Bretagne un château si
tué dans un oays magnifique mais t<auvage, 
couvert de bols et habité par des bûcherons 
st des journaliers plus pauvres les uns que 
les autres... Ce château s'appelle la Forge... 
C'est une splendide demeure... Le vilTafîe 

s'appelle Saint-Jean-du-Désert. Les d'Arviile 
étaient généreux et bienfaisants. Ils avaient 
remarqué un pauvre diable d'enfant, ûls de 
le, veuve d'un sabotier, qui annonçait des dis
positions pour l'étudre. Le curé, un homme 
simple et bon, le l e w recommanda. Ils le 
firent instruire et l'instruction ne servit 
•lévelopp»r en lui des aspirations ver» '-

,-.»at 

>rr i n ( ? âme, altérer ^ ^ r ^ r « d I n s'aprroen» >» 

tuiw et les iouissance de la vie des riches 
Jont la pensée lui donnait le vertige. Le pré
sident mourut. Sa femme et sa 811e restèrent 
seules dans ce château de la Forge. Made
leine d'Arviile grandissait et evec l'&ge sa 
.eauta devenait d* plus en plue troublante ai 

superbe l Le ûls de la pauvre veuve gran-
,l»satt aussi. A chaque retour dans «on vil-
laae. U retrouvait cette jeune fllle plus char-

U£M y^uotte presque grossière du «»"*» e ; J ? ^ ^ distance qui les séparaient ! De près 
M v r â t r e n m l a n t e e . s ^ ^ elle. Il ne 
1 8 9 £*+ A* cette ame si douce, mais si m w - « g ^ Q ^ . te su iv i t partout-

troublîut sa raison. Vous comprenez, n 
pas ? Ce fut un attentat insensé, odi< 
d'autant plus exécrable que c?ile qui en fut 
la victime ne lui avait fait que du bien. Re
née, vous êtes née de ce Crime ! Votre mal
heureuse mer», affolée par le suicide» de son 
fiance réduit au dêsespotr par le désastre qui 
les accablait tous deux, demeura un moment 
suspendue entre la mort et la folie... Le mé
decin lui-même fut épouvanté. On vous éloi
gna, non pour voue renier et vous délaisser, 
mats pour sauver celle qui vous : -ait donné 
le jour... Elle guérit et voua demanda dès 
que, son délire s'apaisant, elle fut rendue il 
elle-même. Sa mère, qui vous avait empor
tée, n'était Plus lé pour lui apprendre où 
vous étiez. Elle avait péri dans un terrible 

.uiiui... accident... Un misérable a fait le reste... En 
Ils le possession du aecrst de la morte et de l'ar-

it qu'a gant qu'elle avait mu, an dépôt chez lui a 
lé for- tout basard, pour que, quoi qu'il arrivât, vo-
—-•-— tue avenu- fût assuré, il a gardé le dépôt et 

le secret ; U vous a entourée d obscurité en 
rendant toutes les recherches et tons las ef
forts inutiles. Comprenez-vous enfin ? 

— Oui. 
Les yeux œ Renée, agrandis, fixés pour 
!nsi dire sur le passé, semblèrent l'embraa» 

•.i -oit.rri comme si 
ainsi dire sur le p a s s a ^ * " £ £ £ " comnie si vu tout ent«r._ d j n ^ e e a i j r e ç a i - ^ ehiré tout 

révolte de cette ame 

n w ^ « * **-**** lui toBCÙ*J 

. misérable 
qui i a MI —, wr. 'étendue du 
mal qu'il a causé, honteux d'' son intamie, 
n'a eu qu'un but, colui de se faire tuer pour 
expier la sinistre fulie qui empoisonnait su 
vie comme elle u. empoisonné celle do sa vic
time. Il s'est engage comme soldat, et partout 
où on s'est battu depuU vingt ans, on l'a 
vu affronter la mort qu'il eût saluée comme 
la bienvenue. EU* n'a pas voulu de lui bien 
qu'il l'eût vue de près, frappant Isa autres et 
1 épargnant, lui qui ne les valait pas. Com
me par dérision, les honneurs sont venus le 
trouver... Il a monté, monté sans oeaae et il 
est parvenu au grade de général. Chaque fois 
que le hasard le ramenait eu France, il y 
rentrait dévoré du désir de revoir celle a la-
quel'e il songeait toujours et dont il aurait 
voulu mériter le pardon... 11 n osait... Enfin, 
pourtant, il s'eet décidé... n a franchi le seuil 
de sa maison et il a compris '\ quel point le 
me>l était irrémédiable tant qu'on ne vous 
aurait pas rendue a celle qui ce pouvait vous 
oublier et dont le cœur était rempli de vous. 
Il s'est mis a votre recherche, poussé lui aus
si par la double passion qu il avait pour la 
mûre et I enfant. Ses eflorl-s n'auraient pas 
été couronnés de succès. D'autres avaient 
»ait, os qui était humainement possible pour 
vous retrouver. Dieu a jugé sans doute que 
tant d'années de regrets et de r*penUr méri
taient une récompeiiee. Il vous a prise par 
la main et vous a conduite a la porta de o 
malheureux.. 

Renie tresâail'ii. Ses veux s'élevèrent len
tement jusqu'au visage au génaral. 

U était en proie a, une indicible émotion. 

dans les 

vu- tout enwi i »»-— — T - -
iTvoile qui le i ecouvTait .se 
a coup devant eue. . u g ^ » cm ^ u . - —~ _———.-

Le «énéral continua . ^ I n goutinua cepandent avec effort 
— Oui pourrait voua dire tout ce que^vous i i^<- ^ _ a i n s l d i r e . ^ u q - i _ ___ 

M « , » « , - - — , - ~ v ' S t f à - * e - H" ive I mère a"eSaOert.. DepuM VJ-eLe vous a^per d* celuf qui aurait donné sa vie pour I 
ou de loin il ne songeait qu à el.e, U ne m a r e a e e t u *«"»* fc'2î?ir.^rtie I reSïiiver vos traces. Dès la première m - I 
voyait quéUe. Son image le suivait partout- I f ï B l 8 < 2 1 ; repoussé tous les puusirs ^sue J " ^ » ^ ^ ™ «connue aoae le iH de i»= l , 
BreL iTdevtot fou de passion 1 Un. i o u j j \ « g » ^ ^ £ * * , souvenirs et dana sa nu*, a vnu. e .reconai« 
SRBrit oii'ellB devait se marier. Elle était • « " W U U B U 

Renée se leva, frissonnante, 
— Mon père ! murmura-t-el>e. 
Jafquea Fougeret ouvrit see bras. 
Elle s'y laissa tomber, et tandis f a i t le 

pressait sur sa poitrine, il murmurait : 
— Oui, le malheureux égaré, le foa, le aat-

sêrable qui tente depuis vingt ans de se ré
générer sans espoir d'y parvenir t... « o t i 
crime fut de ceux qui ne se pardonnent pas t 
.. Les hommes ne sauraient m'absoudra, 

s'ils savaient 1... Et Je ne m'absous pas mot-
raônw. Chaque jouir mes remords sont plu» 
poigaaats, mes regrets pKie emera !... Mais 
si tu ne me condamnes pas, toi, ma fUW. je 
pourrai croire que c'est la clémence d'en 
haut qui descend sur ma tète I 

— Mon p Ane, vous êtes ban t 
— Renée t 
— Vous m'avez accueillie a f ae douceur, 

sauvée du désespoir 1 
— Mon enfant t 
r— j e dois vous aimer... Je vous aima t 
— Que ce soit donc notre secret à noueî 

Promets-le moi... 
.— Vous ordonnerez... j obéirai 1 
— i e n'ai pas d'ordres & donner, e ' « t una 

prière que je t'adresse l... Aime osUe qui a> 
tant souffert pour toi et a cause de lot, dont 
la jeunesse n a été qu'an deuil... Et ne pro
nonce jamais mon nom devant elle 1 Dana 
un instant, nous nous quitterons pour M 
plus nous revoir... mais de loin mon ans* ta 
suivre, tôt, la vivante image de celle qui m*a 
tait misérable par le remords, grand peut-
être par le repentir... Tes traite sont graiee 

i\ porta la main k sa poitrine. 
— lia y. resteront dana la vie e t dana «s mortL 

^ , . i 1,4 ^-^-

torr.be

